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Je terminais l’an dernier sur la définition du prochain. Je disais qu’il serait plus juste de dire que le prochain n’est pas celui qui est loin ou proche, mais celui que j’éloigne. Il dépend donc de moi que, tel ou tel soit, ou non, mon prochain. Le contraire du prochain n’est pas celui qui est loin, il est celui dont je m’éloigne ou que j’éloigne.
Jésus s’approcha dit le texte biblique du Bon Samaritain, la parabole bien connue. Ce verbe « approcher » montre bien qu’il dépend de nous que tel ou tel soit mon prochain. 
Le prochain n’est pas celui dont on est proche, mais celui dont on s’approche. 

Je vous propose de prendre le temps ce matin, de regarder un peu plus le développement de ce verset incontournable du message de Jésus, le Christ.

1. Cette parole «tu aimeras ton prochain comme toi-même » n’est pas due à Jésus. Il va lui attribuer une place centrale. 
Nous trouvons ce cdt, dans le livre du Lévitique, 19, 18b « c’est ainsi que tu aimeras ton prochain comme toi- même ». Si vous lisez Lévitique 19, vous verrez que cette phrase est noyée dans tous un tas de polémiques…. et on y perd un peu son latin.

2. Dans le NT, et la pensée de Jésus en particulier, un verset est généralement présenté comme  la pointe de l’éthique chrétienne (Mt 5,43-48) : « vous avez appris qu’il  a été dit : tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi, et moi je vous dis aimez vos ennemi, priez pour eux… ».

L’amour de l’autre devient l’amour pour les ennemis. Nous atteignons là le sommet de son éthique.  L’ennemi reste un ennemi, il ne se transforme pas en ami par simple volonté,  mais l’idée est que, parler de quelqu’un à Dieu, en priant pour lui, rend moins large le chemin de la haine. Ainsi, pour le christianisme, ce cdt  « tu aimeras ton prochain » est très important, puisqu’il va jusqu’à inclure l’amour pour l’ennemi. Il n’y a pas de pensée plus haute, plus exigeante dans un relationnel.  Ce commandement est par lui-même d’une grande intensité « tu aimeras ton prochain », mais il fait figure de clef de voute par ce qu’il est l’entrée au commandement suprême. 
3. Paul va, à son tour, utiliser, reprendre ce cdt.  Il le fera en particulier dans la lettre aux Galates. 

Cette lettre rapporte des conflits entre Paul et Pierre à Antioche, conflits entre Paul et les Galates, conflits entre les Galates eux-mêmes.

Et voilà ce que Paul écrit : (Galates 5.1 – 6.10) v.13 « c‘est à la liberté que vous avez été appelés, mettez-vous au service les uns des autres …. La loi toute entière trouve son accomplissement en cette unique parole «  tu aimeras ton prochain comme toi-même ».
Paul passe au stabilo une conséquence particulière, concrète de cet amour : la solidarité. Soyez solidaires, les uns avec les autres

Dans le ch 6 des Galates Paul développe un autre aspect en disant  « portez les fardeaux les uns des autres ».  Je crois qu’on peut le lire comme la faute de l’autre n’écrase plus l’autre totalement parce qu’elle est portée en commun. Vous avez en tout cas cette invitation forte  « mettez-vous au service les uns, des autres » (Gal 5.13).  Pour Paul aux Galates : ce cdt d’amour est la seule alternative aux dissensions, aux rivalités, à la destruction mutuelle. Et pour Paul, il est la solution pour dépasser les conflits à l’intérieur des communautés.

4. Restons encore un peu avec Paul, mais dans la lettre aux Romains, cette fois-ci :  Rm13,8 « n’ayez aucune dette envers qui que ce soit, sinon celle de vous aimer les uns les autres ». Les chapitres de Rm , en particulier autour du 13ième  alternent des exhortations pour la vie dans la communauté chrétienne et la vie dans la société.

Et là encore, l’amour du prochain est considérée comme  une dette fondamentale que chacun a vis à vis de chacun.

Dans la même veine, dans le même esprit, dans Rm 14,13 « jugez plutôt, qu’il ne faut pas être pour un frère une cause de chute ou de scandale »

A la manière de Jésus, si j’ose dire, Paul met la lumière sur la place de l’amour. Il dira même d’une certaine façon que l’amour et une dette que j’ai envers les autres. Cela a pour conséquence directe le respect de la conviction de l’autre. Et si l’on pousse la logique, le respect doit, devrait remplacer le jugement ou le mépris.

5. La lettre de Jacques (Jc 2.8) maintenant :  « si vous observez la loi, tu aimeras ton prochain comme toi-même, vous agissez bien, mais si vous êtes partiaux, vous commettez un péché ».

Le contexte est assez différent des autres textes, Jacques présente des valeurs en conflit. Il  incite à résister au modèle ambiant qui est l’enrichissement personnel. Il incite pour dire que  le comportement moral dépasse le domaine privé et s’étend sur l’ensemble de la vie. 
Jacques fait appel à l’attention que nous avons à avoir, chaque instant, et dans tous les domaines à  l’amour, pour être dans le cadre de la loi.

Je ne sais pas de quelle manière vous lisez ce commandement, pour ma part, je dirais qu’il est d’une exigence absolue, qu’il demande une ascèse, une volonté un peu hors du commun. Il nous pousse vers des attitudes que nous aurons du mal à atteindre.

Aime ton prochain comme toi-même. Je me suis demandé de quelle manière l’aborder, de quelle manière s’en saisir, sans être par avance, ou par définition totalement accablé, sous le poids d’une injonction difficile, et peut-être même parfois impossible à atteindre. 
La première c’est qu’aimer ne veut sans doute pas dire pardonner à tout va, laisser faire, aller dans la direction que l’autre demande si elle parait être inappropriée. Aimer ne veut pas dire, tout accepter du prochain. De la même manière que je trouve à la réflexion que mes propres actions ne sont pas à la hauteur de ce qu’elles devaient être, je peux aussi considérer que les actions de l’autre manquent de pertinence.

Je lis bien, comme vous, que dans Rm, il ne peut avoir de jugement ou de mépris, mais de respect. Mais l’on doit pouvoir trouver un chemin pour un respect critique, comme avec soi-même. moi-

La seconde manière d’aborder ce commandement exigeant est de le concevoir, de l’aborder comme  un commandement qui pousse à l’action vers l’autre en donnant une identité à son propre moi.

Je m’explique. Dans les Evangiles le commandement est abordé dans deux types de situations : 

soit des controverses (Mt 22, Mc 12) soit dans des récits de rencontres marquées par la discussion (Mt19.16 – Lc 10.25).

Pour les récits de rencontres, l’amour de l’autre libère de la préoccupation de soi.

Vous avez des questions comme : « que dois-je faire pour avoir la vie éternelle ? Qu’est-ce qui me manque ? ». Réponse de Jésus : il y a une impossibilité de se sauver soi-même. Pour trouver un sens, il faut d’une certaine manière « se quitter », ce qui ne consiste pas à la négation ou au sacrifice de soi, mais entrer dans l’action, dans la vie. 
Il y a là comme une espérance posée, j’entre vraiment dans la vie si j’ouvre en moi cette dynamique d’entrer positivement en relation avec les autres. C’est peut-être aussi un appel à laisser de côté ce qui ne me va pas chez l’autre afin que ça ne l’occulte pas de mon environnement.  Je reviens à la même idée de la veillée de Noël, le prochain est celui dont je m’approche. Amen
